
Le nouveau polar russe

Description

Au cours de ces trois derniÃ¨res annÃ©es, de nombreux auteurs russes ont envahi nos 
librairies de romans policiers. Parmi ces auteurs qui font l’unanimitÃ© auprÃ¨s d’un trÃ¨s large 
public, une majoritÃ© des femmes[1], parmi lesquelles Alexandra Marinina dont la renommÃ©e 
n’est plus Ã  faire. Depuis 1998, date de parution du premier de ses romans traduit en 
franÃ§ais[2], celle que l’on surnomme la Â«Â tsarine du polarÂ Â»[3] jouit d’une exceptionnelle 
notoriÃ©tÃ©. Pourquoi elle et pas une autre? Quelles sont donc les raisons d’un tel succÃ¨s?

Il est vrai que la Russie d’aujourd’hui, instable et corrompue[4], provoque un regain d’intÃ©rÃªt voire
une vÃ©ritable fascination aussi bien pour le lecteur occidental qui dÃ©couvre un univers mÃ©connu,
que pour le lecteur russe. C’est cette Russie-lÃ  qui semble Ãªtre le lieu idÃ©al pour planter le dÃ©cor
d’un roman policier.

Mais Marinina n’est pas la premiÃ¨re Ã  faire Ã©voluer ses personnages dans les rues de Moscou,
thÃ©Ã¢tre oÃ¹ se produisent des Ã©vÃ©nements inquiÃ©tants, voire sordides. Par contre, elle innove
en nous faisant pÃ©nÃ©trer au sein du 38, rue Petrovka, siÃ¨ge de la milice de Moscou. Cette rue est
situÃ©e Ã  quelques minutes Ã  peine de la Place Loubianka oÃ¹ se dressent les bÃ¢timents de ce qui
Ã©tait connu, il n’y a pas si longtemps, sous le nom de KGB avec tout ce que cela peu reprÃ©senter
dans l’imaginaire collectif. Les descriptions minutieuses qu’elle fait de ce lieu ne sont nullement
surprenantes pour qui connaÃ®t l’histoire personnelle de l’auteur.

De son vrai nom Marina AlexeÃ¯vna, celle que nous connaissons sous le nom d’Alexandra Marinina
est lieutenant-colonel au ministÃ¨re russe de l’intÃ©rieur (elle ne quitte ses fonctions qu’en fÃ©vrier
1998), avant de devenir Ã©crivain; elle est Ã©galement un criminologue de renom, auteur d’une
thÃ¨se sur Â«Â l’influence des anomalies psychiques dans la personnalitÃ© des criminelsÂ Â», et
d’une quarantaine d’ouvrages du mÃªme type.

C’est au dÃ©but des annÃ©es quatre-vingt-dix qu’elle commence Ã  Ã©crire ses romans et en 1995,
elle en a dÃ©jÃ  publiÃ© une dizaine en Russie, pour la plupart consacrÃ©s aux aventures du
Â«Â maÃ¯orÂ Â» Anastasia KamenskaÃ¯a, son hÃ©roÃ¯ne et alter ego. Cette derniÃ¨re est une
brillante criminologue (!) qui prÃ©fÃ¨re passer son temps Ã  Ã©plucher des dossiers et Ã  tenter de
dresser le profil psychologique d’un criminel, que de poursuivre des enquÃªtes de terrain (celles-ci lui
sont de toute maniÃ¨re plutÃ´t dÃ©conseillÃ©es du fait de son Ã©tat de santÃ©). L’intÃ©rÃªt de ce
personnage pour le lecteur, est sans nul doute liÃ© au fait qu’il permet une certaine identification. En
effet, mÃªme si Anastasia occupe une fonction que l’on peut qualifier de peu commune, elle n’en reste
pas moins une femme avec ses prÃ©occupations et ses soucis quotidiens (l’auteur ne nous Ã©pargne
pas, en effet, les descriptions de la vie quotidienne moscovite, avec tout ce qu’elle peut avoir de
stressant et d’Ã©puisant).

Nous sommes donc bien loin de ces rÃ©cits (pour la plupart d’outre-atlantique) oÃ¹ l’hÃ©roÃ¯ne est
dÃ©crite comme une femme Ã  la fois belle, intelligente, heureuse, rÃ©ussissant Ã  combiner
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parfaitement une carriÃ¨re de haut niveau et une vie privÃ©e enviÃ©e de tous, qui vit de surcroÃ®t
dans un environnement idyllique! A la place, ce sont les perpÃ©tuelles bousculades dans le mÃ©tro,
les rues enneigÃ©es, les flaques de boue, la rudesse des gens, le travail en continu, la quasi absence
de vie privÃ©eâ?¦ en somme, la vie telle qu’elle peut parfois l’Ãªtre dans la rÃ©alitÃ© (aussi bien russe
qu’occidentale), Ã  un moment donnÃ©. Certes, cette vision de la Russie n’a rien d’idÃ©aliste mais
reste, pour une part, purement fictive. Cependant, pour qui connaÃ®t ce pays, on est en droit de se
demander oÃ¹ se trouve la frontiÃ¨re entre la rÃ©alitÃ© et la fictionâ?¦

 

 

Par AurÃ©lie GAUTHIER

 

 

[1] GRASSIN, Sophie (avec CHEVELKINA Alla), Â«Â Une affaire de femmesÂ Â», in L’Express, 23
mars 2000.
[2]Le Cauchemar, traduit en franÃ§ais par Galia Ackerman et Pierre Lorrain et publiÃ© au Ã©ditions
Seuil/Policiers (364 pages). Deux autre romans ont depuis Ã©tÃ© publiÃ©s chez le mÃªme Ã©diteur:
La mort pour la mort en 1999 (329 pages); et La mort et un peu d’amour en 2000 (324 pages).
[3]ABESCAT, Michel. Â«Â Alexandra Marinina, Â«Â tsarine du polarÂ Â» Â«Â , in Le Monde
(supplÃ©ment littÃ©raire), 9 octobre 1998.
[4]Ce thÃ¨me est malgrÃ© tout rÃ©current chez de nombreux auteurs de romans policiers qui ne sont
pas obligatoirement russes. Chambres froides de l’Ã©cossais Philip Kerr est un exemple parmi tant
d’autres (traduit de l’anglais par Laurence KiÃ©fÃ©, Librairie des Champs-ElysÃ©es, collection Le
Masque, 1994).
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